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impression. 
Le min' 

de décider de donner leur démission au t pav» a compris que 1* meilleur 
cours «un* réunion qu'ils ont tenue à 1* ! ' ' - : ' '' ' 
Bourse.-du Travail. 

Nous avons été reçu ce matin par M- Mon-
téiimaj-d, secrétaire du comité de vigilance 
des conseillers prud'hommes, qui nous a 
donne le* renseignements suivants sur cette 
grève : 

— Il y a en ce moment, nous a-t-il dit, qua
rante-six conseillers prud'hommes ouvriers 
qui ont cru devoir démissionner en bloc pour 
protester contre les lenteur» apportées par 
la Haute Assemblée a l'adoption de la re
forme pi ud homale. Mais le nombre ne peut 
qu'augmenter 'ET fî est pTus que probable que 
M province suivra le mouvement D'ailleurs, 
an ta circonstance, un grand nombre de con
seillers patrons sont avae nous. 

Les démissions ont été adressées indivi
duellement au président du conseil des pru-
aThommes «le la Seine, qui les fera parvenir 
à son tour au préfet de ia Seine demain au 
plus tard. 

C'est contraints et forcé» que les conseil
lers ouvriers se sont vus dans la nécessité 
d'avoir recours a ce moyen extrême. Nous 
n'a von spas trouvé d'euùe procédé pour ar
river à forcer le Sénat à voter un» ici que 
les intéressés attendent impatiemmeait de
puis une dizaine d'années qu'elle se trouve 
en suspens devant Je Parlement ». 

Les démissionnaires veulent que les ap
pels des sentences prudhomaies soient ju
gés non -plus par des tribunaux de commer
ça, «nais par le» tribunaux civils. 

» meilleur enseigne- , lontiera leur savoir ave» leur» leu*» ca- i Uramercde encore M. Tawéfet, M. le Rec 
ruent était renseignement laïque, 1» seul ca. | muiadea du peupla, qui passèrent nnfeg da ' onur la* *6nai«nra mi At>~JXl~„_a_„... 
poble Ue donner au pays l'unité de vua, de ' teinp» è, l'école. %\ M. le recteur termtae s o n , 
conviction et de sentiment qui doit régir tous disequg». très applaudi en affirmant <jue la 
les citoyens. » j dévia» de l'Union Français» de la jeunesse 

Cette déclaration produit «me excellante . peut être : Par lu Science, pour la fattin 
tavii iinn • M. KIoeh, président de l'Aasociaiifl». des 
Le ministre se rend ensuite s, pied « l'an- ! Anciens Elèves de l'Union, prononce » son 

gle de la rue de V'airny et place Philippe-Le- f tour un discours assez long, dont la pero» 
bon sur le terrain où doit s ériger la future ! raison est saluée par des applaudissements 
Maison des Etudiants 

des Etudiants, entouré de plusieurs mem
bres, attendait le ministre. 11 le félicite de sa 
visite et lui présente le livre d'or de l'Asso
ciation sur lequel le ministre appose sa si
gnature et, très aimablement s'inscrit com-

_ ™. I nourris. 
Labouret, président de l'Association Et M. le ministre prend & son tour la po, 
ludiants. entouré de nhwfimw» m»m_ ! rôle. 

Discours du Ministre 

Faits Divers 
REGIONAUX 

Le Ministre de rinstruction Publique 
A LILLE 

Lé XX* anniversaire de l'Union Française 
de la Jeunesse. — Une fête démocrati

que. — Dans les établissements uni
versitaires. — A l'Hippodrome. 

— Le Banquet. — Discours 
républicains. 

M. Bienvenu-Martin, ministre de l'Instruc
tion publique est arrivé ù Lille, dimanche à 
mi•'" heures et demie, pour piésider la fête 
Uu XX* anniversaire de l'Union Kraoçaibe 
de la Jeunesse. 

Bien avant l'heure de l'arrivée du train, 
la place de la Gai e, la salie des Pas-Perdus 
et les quau> sont envahis par une foule de 
otfrieuz venue pour acclamer l'un des mém
oires du gouvernement. 

L'Association des Etudiants de l'Etat, lar
gement représentée sur les quais par de 
nombreux étudiants, était venue poux sa
luer M. Bien venu-Mort. n. 

De nombreuses personnalités se trouvent 
mr le quai de ia tiare en attendant le mi
nistre. 

Nous remarquons MM. Vincent, préfet du 
Nord ; Trystram, Hayez, sénateurs ; Délon-
taine, Debéve. Bercez, députés, le général 
Lebon, communiant le 1er corps d'armée 
et son officier d ordonnance. M. le capitaine 
Coquelin de l'Isle; Lyon, recteur de 1 Aca
démie de Lille. 

Remarqué dans l'entourage des personna
ge» officiels : MM. Pailiot. président de 
l'Union Française de la Jeunesse; Pérot, 
Qarinval, vice-présidents ; Raja', secré
taire général ; Desalte, secrétaire ; DebVerre 
et Mourmant. conserver» municipaux: M. 
Labouret, président de l'Union des Etudiants 
dé l'Etat et une dé'éjfntion de cette associa
tion, avec bérets et écharpes, etc.. etc. 

Le rapide de Paris, dans terne! se trou
vait le ministie. qui devait arriver à Lille 
à 11 h. 15, est arrivé avec onze minutes de 
retard,' dues 4 l'encombremenA de la voie 
par suite d'un accident survenu h nn t"sin 
de marchandises à Lambres près de Corbe-
hem. 

Quatre wagons de marchandises dérailles 
obstruaient là voie : le train ministériel dut 
emprunter ls li|mp de Lens par Libererrart. 
et. de ce fait, n'est entré en gare de Lille 
que vers onze heures et demie. 

M. Bienvenu-Martin descend aeeomnajmé-
de son directeur chef de cabinet, M. G-au-
tbier et de M. Chariot, délégué de l'Union 
Française de la .Teune<"»e de Paris, l'insti
gateur de la section de Lille. 

Toutes lee notabilités présentes saluent le 
minisire et îles poignées de main sont é^han-

gées. Quelque* présentations sont Jkltes et 
» ministre, avec sa suite, gagne'ia salie 

des Pas-Perd us. 
De nombreuses personnes qui se trou

vaient sur le «Riafi poussent les cris nourris 
de •< Vive la République l A bas la calotte ! » 
l.ps mêmes cris plus enthousiastes.ainsi que 
ceux de « hou ! hou ! la calotte ! « accueil
lent le ministre à son passage dans la salle 
des Pas-Perdus, et lorsqu'il apparaît sur le 
seuil de la gare pour monter en landau. 

Dan* la première voiture prennent place : 
le ministre, M. Vincent, préfet du Nord : 
M. Pailiot, président de l'Union et le général 

Dans les autres voitures, au nombre d'une 
dizaine, montent les sénateurs, députés et 
les autres personnages officiel. 

Le cortège se rend directement à l'annexe 
du Grand Hôtel, rue Faidherbe, où un lunch 
Intime est servi, 

* L ECOLE PRATIQUE D'INDUSTRIE 

B est midi et demi lorsque M. Bienvenu-
Martin.- suivi de toutes les personnalités pré. 
sentes remonte en voiture pour se rendre 
A l'Ecole pratique d'industrie, rue Racine, 
t, où les professeurs de l'U. E de la Jeu
nesse doivent hii être présentés, et. où il 
doit visiter l'exposition des travaux des élè
ve?. 

Le passage du mmrstre dans le* rues de 
la. ville soulève un vif mouvement de curio
sité et de sympathie et à certains moments, 
retentissent, très nourris, les cris de : « Vive 
la République f » 

C'est dans une salle du premier étage, dé
corée pour la circonstance, que sont expo
sés les travaux des élèves. 

Us buste de la République, placé sur un 
piédestal est entouré d» trophées de dra
peaux et de plantes vertes. 

M. Pailiot présente au ministre le tjorps 
professoral de l'Union. 

M. Bienvenu-Martin félicite les professeurs 
et dit qu'il connaissait déjA de nom cette 
Union que beaucoup de villes de France en. 
vient ; c'est avec Joie, dit-il, qu'il constate 
sa prospérité toujours croissante. 

Le ministre visite alors les oeuvres expo
sées, ce dont fl se montre très satisfait. 

VISITE DES FACULTES 

On remonte en voiture pour ee rendre 
»rrr Facultés de l'Etat, 
Cest d'abord A ta Faculté des Sciences, pla

ce Philippe-Lebon, que le ministre s'arrête. 
Dan» un» salle du ras-de-chausséa, M. 

. v * ^ pecteur d'Académie, lui présente tous 
i.« nrofesseurs de l'Université, du collège 
Fénefw et ta» inspecteurs de l'enseignement 
mrrrrnAmir* et primaire. 

v» Bienvenu-Martin, s'adressent au corn» 
r^nfessoral mi *lt T0* le gouvernement 
^ 2 ~ Z * min* compter sur son dévouement 

leste à renseigné»»* «waréfiantatai; f» 

« — Lorsque les représentants Ue l'I'nion 
. . ^ _ » A—T i Française de la Jeunesse de Lille, di M. 

me membre honoraire. Dans une courte pé- j B l e n * e n u . M a ) . t j r i i ^ t venus me prier * £ 
roraison, faite sur un ton sympathique, le | M,T(„i„« U.' • - . . - » 
ministr» félicite le recteur des bonnes ra. ' 
lations qui existent entre les professeurs et 
étudiants de l'Etat ; puis, il ajoute qu'il es
père voir bientôt s'élever cette Maison dés 
Etudiants de l'Etat, dans laquelle ce» der
nier» seront heureux de recevoir de ministre 
de instruction publique qui en viendra fai
re h prochaine inauguration. 

On remonte envoiture et l'on pe dirige vers 
la Faculté de Médecine ou dans une salle 
plongée dans l'obscurité furent fixités des 
projections photographiques directe» en 
couleur, invention toute nouvelle. 

I.e ministre et sa suite paraissent enchan
tés. 

Vient alors la visité des Facultés de 
dixiit et de lettres situées dans la même rue. 

Le ministre e*t reçu par les doyens de 
ces facultés, MM. W'alh et Dupont qui lui 
présentent les professeurs. 

Le cortège se rend au musée d'archéologie, 
soit dit en passant, u rates plus beaux de 
France — qui se trouve dans la Faculté des 
lettres 

La visite de ce musée intéresse vivement 
le ministre. 

De nouveau on monte en voiture pour ss 
rendre à la Faculté des Sciences, rue Brûle-
Maison où M. Bienvenu-Martin e*t reçu par 
(Vf. Dauxam en l'absence de M. Barrois. pro
fesseur, membre de l'Institut, qui est retenu 
à Nice pour l'inauguration d'une maison de 
ia Goutte de lait. 

• musée riosselet situé au premier 
étage qui est visité d'un pas rapide car 
ilieure avance où Ion doit aHPiver'à l'Hip-
podroin»;. 

Les voilure» reprennent 'leur course et 
passent devant la Facilité de chimie, rue 
BartliéJeniv-Delespaul, ou le ministre se con
tente d'admirer, sans a v arrêter le superbe 
bâtiment. 

On fe'atfne l'Hippodrome véra 2 heu nus ou 
doit avoir lieu le epoeert, 

LE COWCERT 

Une foute considérable avait envahi les 
gradins de l'Hippodrome pour- le grand con
cert qui avait !i.-u A deux bevres, sous .la 
présidence du mhnintr» 

La salie était ub^oliwnent comble comme 
aux jour* de» plu» biiuantes avprésenta-
tions. 

Le ministre entre à deu \ tieures et des ae-
ciainaiioi », <.le» ovations eciatent a issnot de 
tous cûlés, tandis lue la muBique des ge> 

. ipiers, sous Ja direction »le M. 
Bourelia, joie la n Marseillaise •>. 

Le ministre prend place sur l'estrade ,.;„-,,_ 
d'honneur. II a, à ses côtés, le gônéral Le- ' }"-;~" 
bon. M. Pailiot, M. le préfet, M. .e recteur j , \ , " 

j certains de mes amis républicains, 4,«|*if 
I ter au XX* anniversaire de l'Union, j'ai ac

cepté avec empressement. Car je suis nm_ 
pli de respect et d'admiration pour c«vm 
qui ont su concevoir une œuvre aus?i'ntt» 
et aussi démoiiaiique, et qui ont su la faire 
vivre et la faire pr-,jspérer. 

J'ai reconnu, en voire Union, un enlmt 
de l'Université; un enfant qui a su séleter 
libr»fn«nt et grandir, (mit en eooservent bs 
méthodes et l'esprit universitaires. 

Et cette uuivre <pie l'Université ne pea, 
ftsits d» temps, accomplir, cette oeuvre •ni, 
consiste * faire des citoyens utiles et M 
bons serviteurs de FEtat répnblicoln, vous, 
vmts rénesissez a la mener* bien : vous «. 
\ ez apprendre nu\- enfants les devoirs qw, 
dans un Etat déntocr&tique, ils ne dn.veat 
pas ignorer. 

Votre enseignement compote, dans tcnilei 
les branches, l'enseignemaiit universitain 
Rt, en visitant, ce matin, l'exposition é 
vos travaux d'élèves, je lus aeréab'enies' 
surpris de voir comment, à côté de i'enseV 
gneinsnt purement technique «t utiUtaii\ 
vous faisiez une large place a l'enseignemen; 
artistique, s 

M. le niiuistr» insiste longuement sur et 
po'nt. 

« L'Union a compris, déclare-t-il, que 1er 
Joies si élevées de l'art, ne devaient plut 
être, au temps présent, réservées à un« 
élite. J al été surpris d* voir. q»iel sens ar̂ i 
tistitpie révélaient, chez nombre de vos 0èi 
ves, les œuvi^s exoosées. Le résultat a ré-i 
compensé les efforts de vos éminsnts pro-j 
fesseurs. -

teur, les «énateurs «t dépotés préssnts. 
M. Berses prend ensuite la parole. De 

son discours, nous extrayons le» ss-seages 
la» plus caractéristiques : 

« Le grOAU honneur m'échoit dé vous sou
haiter la, blenvenueau nom de i'sssemblée dé 
pai lamentai» et des parternentajree républi
cains du Nord. 

Cet bonaeur est aussi pour moi un plaisir, 
car j'aipu apprécier avec tous les membres 
du Parlement votre aménité, la cordialité et 
ta. snreté de vos relations, et te* rares quali
tés personnelle* qui vuu» ont permis d'accé
der, à force de travail et de volonté, à ces 
hautes fonctions dont vous vous acquittez 
aveu tant de mérite, de bonne ££\ace et de di
gnité républicaine. 

Lille possède une des plus activas Univer
sités de province ; nos villes ont de floris
sants étaibissements d'enseignement secon
daire ; et daita le plus petit de nos nom
breux villages, l'instituteur et l'institutrice 
laïques multiplient sans compter leurs ef-
lorts pour féconder les inteliigenqes, élever 
les cœurs, «t développer la notion du devoir 
moral, civique et social. 

Mais ce n'est la. Monsieur le Ministre, 
que la partie obligatoire de renseignement 
d'Etat. Cet enseignejnenLn'a pas, chez nous, 
que das troupes régulières ; il a ses volon
taires, qui ont crié un peu partout des oeu
vres destinées é prolonger et a compléter 
l'action de l'école dans les jeunes esprits. 

Au premier rang des plus puissantes de 
cas organisations, se trouve depuis long
temps, l'Union française de la Jeuneeae. 

Je vous remercie donc, mon cher minis
tre. (À'avriir bien voulu venir consacrer •* 
juste renom de cède œuvre bienfaisante, en 

I l'humeur de laquelle je lève mon verre. 
Et je bois à votre administration nette

ment démocratique, — a. l'enseignement 
d'Etat auquel vous imprimez une impulsion 
si forte — au gouvernement dont vous êtes 
aujourd'hui au milieu de nous le vénéré re
présentant, A la République enfla, à ce ré-
Kirne de liberté, de justice et de progrès, qui 
appelle de plus en plus les citoyen» à la 
)Vie des idées, ùes principe» et des senti-
inenfs fraternels. >• 

Toast à M. Bienvenu-Martin 
Le ministre <«st enchanté de l'accueil oor-

où avait été transporté Julien Brouck, - . .'&»-« <V *1>IUU11 'rs^MsHBsUJw^KaT 
La blessure de s» dernier fut examiné». T" Pétersbvurg, 2 juillet. — Usa» la c&pitalt 

M. le docteur t»0»çhe constata à la auquel fuîws, le publie ntojeute pas fat aux décls> 
une plaie pénétrent» de 7 à 8 centimètres | mtiasj officielles relatives au « Kniaz-Po. 
qui avait causé une hémorrogie très ahon- I â»rn»Une 
dante et occasionné la mort presque instart-
tanée. 

L'arms dn meurtrier fut retrouvée quel, 
ques instants plus tard ; c'était un couteau 
ordinaire, possédant une seule lame inesu 
rant de 7 à 8 centimètres, très pointue et 
très effilée. 

Lorsque la mort de la victime eût été cons
tatée, une voiture d'ambulance fut requise 
et le corp transporté a l'hôpital civil où l'au
topsie sera faite sans doute aujourd'hui. 

ARRESTATION DU MEURTRIER 
Cependant, par Ja rumeur publique et en 

Interrogeant certains témoins du meurtre, 
qui répondirent volontiers eux questions qui 
leur étaient posées, M. Delattre apprit que 

C est dire «ue l'inquiétude «al 
I toujoun» vive dans les milieux tssristes. 
4 Dmnm Vas milieux poUtississ, on œnsidèri 

ia situation comme très alarmante, mais ou 
ne pense pas, cependant, que ia Russie soit 
à la veille d'une révolution générale et san
glante. On croit plutôt que le gouvernement 
comprendra la nécessité économique, <juil 
doit avoir & se transformer Jui-ajâtnav.— 

REVOLTE DES RESERVISTES ' 
Grève générale des métallurgistes à Pétera» 

bourg. — Etat ds siège daaa las ports. . 
Pétersbourg, 2 juillet. — Les scènes sus

citées par la mobilisation et dodt nous avons 
parlé ss renouvellent. 

Refusant de partir, les réservistes ou
ïe meurtrier-était le irèr» mûme ds la vieU-i TTiers du quartter de Viborg auraient 

Lyon, M. Dassôn\i!le." pié"rdènï'du"t:'rbùnji ! • U/bviers d'.\eadém*e. — MM. Ômer'Bii.'.p 
ivtl, MM Trv'Siram et Hayez, sénateurs, | ,'nT.!„"-ne.'.1L*„I-i,>-, ""'"ibre do O^mité de 

H \L le ministre, pour terminer, raw ^ - r - r - C ^ ' v.,. c . . , . . ^ . « ue laccueu cor-
velle l'express,.n de son adsniratisei oo'ir le *«J et chaJevmair qiii vient d être fan au 
caractère hautement aocial de l'enseigne- Jrr^^entant du^gouvernement réi«ibiicain. 
m™i de Union. Les gens du >Jord sont frouls, dJt-on ; il o y 

Elle est «ne magnifique école de solidarité Çf811 ^ «t c est une légende comme une 
inlelleotueli,.. «n R5 r '„s f-rfunés commu- « " r e v r/ae,".Y,re *" s accomplit dans 1 Un>-
KJKTuent généreusement leurs riebesses aux versité de Lille est une œuvre magnifique 
aui-es iTemancipation »n.tc-Ue«-U)e»le et crvKpje. Le 

Elle unit par les mêmes liens toute la * n « t r e s'est promené aujourd'hui dan» 
Jeunesse, surïe ternu:. de l'Egalité et de ta WH'S lé* étalrlissemonts universitaires de 
Fraternité, à la Jeunesse des usines à la LTle: : l y « constaté partout, sous 1 action 
jpur^ese des Bcotes .larecte de M. le Recteur, le dévouement des 

Le discours du ministre est frénétiquement ftff"»." l e . z , ' i e ^ ?*J?Î; _ , 
applaudi: ,,us M. Bienvenq-MartS déMr- Et certes, il n « t pas de besosTM. plus ré-
ne, au mi .e,j des acct.-miations entbou^as- j îî:L'05Ln?-qVf c e , l e *'?' ^ e r' , u* ' ' m o n Irttn' 
tes, les réconinenses suivantes : 

LES RECOBfPSaCBES 

51'nt nommés offlcicj-s oe 1 Instruction pu-
Mique. — MM. Deltoor, conseiller d'arpin-
dissement à Coulsure : Petit Delphin, rnem-

ociété des Science» de LiB« 

D M recherchas furent «fTectuées qui ame
nèrent la découverte de Charles Bionck et 
son arrestation. 

Ce dernier, après son crime, s'était rendu 
chez lui et était monté se coucher dans sa 
chambre. Il était encore sous le coup de l'é
motion provoquée par la scène dramatique 
et avait perdu la notion de toutes choses. 

M. Delattre le remit entre les mains des 
agents qui l'amenèrent au poste de police «t 
lui fit subir un interrogatoire. 

Charles Brouck, tout d'abord, opposa aux 
questions qui lui étaient posées, les déné
gations les plus formelles : mais il ne tarda 
pas à céder et avoua être l'auteur de la mort 

au pillnce une partie de la banlieue. 
La grève générale de la métallurgie a et* 

déclarée h Pétenabourg comme protestation 
Contre la mobilisation. Les journaux pu
blient une noie «Yfteteuse annonçant que 
1,200 réservistes seulement sont, mobilisés; 
les comités grévistes décident de continuer 
le mouvement contre la mobiUs&JjOB. 

L'état ds siège existe k Liban, Oonstsdt, 
Sébastopoi, Nicolalef. 1 

TUERIES EN POLOGNE 
REVOLTE DE MARDIS A CRONSTADT 
PétersbooTg, * Juillet. — Il est confirmé 

ue le sang a de nouveau coulé a Varsovie 
et fc Lodz et que le feu a été mis dana la-
?»£«*£ polonaise, à de n<»Bhraoa\; 

LE BLESSA 

Ce dernier, après avoit été atteint, voyant 
qu il perdait abondamment le sang jwr plu
sieurs blessures se rendit chez lui, à une 
vingtaine de mètres du lieu du drame. Il 
essuya comme il put. le sang dont H était 
plein, changea de chemise et se coucha. 

M. le docteur Lagacbe, envoyé chez ce 
dernier, examina ses blessures ; celles du 
dos et de i'épaule étaient peu graves. Mais 
Corniile avtut été atteint dun coup de cou
teau a la nuque qui, si la lame n^tvait pas 
dévié, eôt été morte*. Le praticien, après 
avoir pansé le blessé, l'engagea à se rendre 
a 1 hôpital civit, où il Sut admis d'urgence. 

DESCENTE DU PARQUET 

Après avoir terminé cette enquête som
maire, M. Delattre fit écrouer Charles 
Brouck. Dimanche matin é la première heu
re U prévint télégraplùquetnent le Parquet 
qui descendra vraisemblablement aujour
d'hui u Tourcoing. 

Dans la journée, M. Delattre a entendu 

Mais la censure fonctionne là comme 
ailleurs aujourd'hui, ai «1 est fort difficile, 
d'avoir des détails. , 

On ne communique rien non plus s. l'ami
rauté sur les événements de Cronstadt «t d» 
Libau. Cependant, un officier attaché au mi
nistère de la marine déclara A l'un de nos 
confrère', dans la soirée, qu'il avait de bon
nes raisons de penser que les équipages 
s étaient insurgés, sur sept a s v » w t À r 
tadt. 

rmrlot MAL Debéve ct~De=>£o!v I ' l ri"J" '" ' a " î " ï e d e " Jeu"»»» ; Bougeai., 
M. Marcel Oiarlot, sivL uecje-.,, ci ueaion , pr,-,,,.,,,,.!,,. a njnjon Française de la Jeu-
Urnes, Bersée dépx.'w . M. Couibeiixa, . ^ s s e A r^mbm : l^tmsart, procureur de 
doyen de la Faculté de Médecine , M. le ! l a f^^^^e k Betnuns ; LoigrW Sapin, pro-

fesseTi- de solfège à Lille: Bavoy, corvstr 
l e u r .. U . , n 

aise de Je Jeoiesse. besojaie quai consiste, 
n quelque sr-rte. à démocratieér renseigne-
>»ct universitaire. 

• — Le temps me presse, continue le mi
ls* re. je ne veux pas vrni» parler politique, 
I ss n'est pour vous dire que nous a\-ons 
ri» envers la démocratie frariçsise des en-
mjements ^ te nous tier.dr'irr?. Nous avons 
os rlevoirs s. reniplir et nous resterons en 
entacf ave- ceui qtri, d.tns repaya, repré-
snlent la Rpnbti'me en \-oulant accomplir 

général Sèves : M. Crevsu.v, proviseur 
M. Gauthier, M. Aubanel, secré

taire général de la Préfecture ; M. Pprot ; 
la plupart des professeurs de i'Lnlon fran
çaise de !a Jeunesse r MM. I^epoge, Sarra-
lier, Redart, Depoudt.'etc.; MM. de I-auxve-
reyns et Rajat, avocat» ; M. Doutrelon de 
Trv. etf.. etc. 

Cinq discours fuient successivement pro-
norn i ^ par MM. Paiilct : Marcel Chariot; 
M. Lyon : M. Kloch. président de l'Associa
tion des anciens élèves de l'L'njon française 

U réforme^ ncessaira ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
I me reste ft formuler un voeu, c'est que 

tcj eaux ; sont vraiment républicains, 
, „ . i u ^ , . tVjLi ~M£r~Zl\£ZZlI,2.?Ti'7*t "3* I " ' * < r a i ' r m t M c i d é a * marcher d» I avant, 
oïïrcî d ^ i i i i h ^ ^ S s Ï Ï Î l ^ i ^ ^ ^ P f < * r , , "»«J«»« ao communauté de santi-

cr-Ie Monge & Lille: Labouret, président de I *-?>.;',;'!:„:., , . . -- .„^i„ „„ - ^ , . j , „ „ 
ITriion des Etudiants de l'Etat %. Lille; Le- M, , , ) a / ^ . 7 l e 1 , n l«f *'™-
brun. commis principal de la Oi s - e d'é.par- $ à }Z*£*J}£'2 <ÎT.i l'n,.var" ,U!-,^ l , 
gne é Lille: Dcvteur Miron. déléaué carïïo- <*™'t*,'* «»«• * * banquet au milieu des 
nal à Lomme : Cougeon. répétiteur au Lycée ! *' " '"iTf^** ovations, pour se renu 
de Lille ; Legrand Enuie, suppléant de juge | a n. 8arf> a ' J . t r * l n to ' "• -10-

x à Haz<>brouck. de paix é Hazvbrouck. 
de la Jeunesse et par M Bienvenu-Martin. Men^e agricole, chevaliers. — Pérot. avo-

M .Pailiot remercia fort délicatement le ' r " 1 a O'so'ng, directeur des cours de l'U-
ministre d'avoir bien voulu accepter la pré- n i o n r rançaiee de ta Jeunesse; ClarinVnl, 
sudence de cette fête de IL nion Française de " " - • — — - * " - -"- » »—-

! ! 

a Jeunesse et se félicita que ce ministre 
soit pt'écibétueiit 1 un de ceuv dont « i unité 
dans la vie républicaine s impose au res
pect et il l'admiration de tous ». Puis, M. 
Pailiot, retraça dans ses grandes lignes 
l'histoire de l'Union Française de la Jeu
nesse depuis sa fondation qui date du mois 
d'avril lSSû. D raconte les diverses et rapi
des étapes de l'Union vers un progrès tou
jours plus complet et plus éclatant, puis
que ces élèves si peu nombreux au début, 
sont 3,453, anjouid nui. 

El \1. Pailiot montra la valeur toute parti
culier»; de l'enseignement dorme à 1 Union 
Française da la Jeunesse ; enseignement 
fondé sur ia sincérité sur le bonheur qu é-
piouvent les professeurs à pratiquer Ja vén 
table solidarité de l'e^priL 

« Lorsquau sortir de l'école primaire, le 
jeune Fiançais a choisi une profession ou 
un métier, s'il veut utiliser ce qu'il a ap
pris et recueillir le fruit de son travail an
térieur, il doit encore accroître son bagage 
intellectuel et approprier la science élémen- | Chariot, 
tuire quil posséda à la profession qu'il a 
embrassée. 

S il a en outre la préoccupa.tion de s'éle
ver à un degré supérieur de savoir, de gra
vir un des échelons de l'échelle sociale, il 
doit se perfectionner dans son art et pui
ser uans un enseignement plus élevé une 
culture proportionnée à. ses facultés intel
lectuelles. 

C'est alors qu'il trouve dans nos cours 
professionnels une diversité d'enseignement 
et de spécialisations que l'Etat ne pourrait 
oftrir sans s imposer de lourds secrilices. 

professeur de chimie à Lille. vK«-président 
de II mon Française de la Jeunesse. 

Médaille de bronze de l'Assistance publi
que. — M. Lepage, président fondateur *ie 
•i l'Arbre de Nos! » à Lille. 

Après la distribution des récompenses, eox 
lieu le concert, qui fut ravissant et eut beau
coup de succès. On applaudit successive
ment des artistes de valeur : M. Teneskv 

vioioncelliste au talent 
O. Lussiez : sans ou. 

Lussiez, Mlle Bouclv 
souple et riche ; M.' 

• <rn--eTt symphoniqu^. dîn'eé par M. 
•rvl-ies. arréroenta de Jolie musiuue le 
inniet présidé par M. Bieovsnu-Msrtjn, 

ranifestation de cette mémorable 
jet née républicaine. 

LA GUERRE 
Russo-Japonais* 

LES NEGOCIAITOJ0» DU PAXX 
NonitesMsss dss niiWSjnHisili nî e» 

Washington, 2 juillet. — as. Booacvalt 
communique que là Russie et le Japon loi 
ont notifié qu'ils ont nuovné des pêérupote»-

- , ;—i tiaires qui se réuniront aussitôt,quepuss-ibia 
quelques témoins qui ! ont éclairé sur les j a p r , s ] e ia- ^uillel. 
circonstances du drame. I r_£S plénipotentiaires ont reçu pleine, pou

voirs pour négocier et cooolune «o traité q«S 
sera .soumis a la ratjrjcaiioo da teucs 4J00-
\-ernemants jespectifs. 

Les plénteotentiairee seront, pour Isrivus-
sie : MM. Mouravief et Rosen ; pour. Je Ja-
pon : MM. Komoura et Takahlra. 

Ce qui explique la valeur de notre ensei
gnement, c'est d'abord sa sincérité. Nos 
professeurs, dames et hommes, sont des per
sonnes de bonne volonté qui savent que nous 
sommet une mutualité intellectuelle et qui 
sont heureux, leur tache quotidienne termi
née, de venir partager avec nos élèves les 
connaissances qu'ils possèdent. Amateurs 
ou professionnels de 1 Enseignement, tous 
apportent à la cause de l'Instruction popu
laire un dévoue.vont auquel je suis heu
reux de rendre ici et en votre présence. Mon
sieur le ministre, un public hommage ». 

Après le discours de M. Pailiot, qu'accueiL 
lent des acclamations enhousiastes, M. Mar
cel Chariot prend à son tour la parole. 

11 vante l'œuvre de l'Union Française de la 
Jeunesse. Son enseignement n'est pas seu
lement utilitaire, il tend aussi à développer 
les idées de justice sans lesquelles les so
ciétés démocratiques périclitent. 

De ce mouvement, est sorti celui, si répu
blicain, des Universités populaires et toutes 
ces entreprises généreuses qui cherchent à 
libérer l'humanité des entraves de l'igno
rance. 

M. le recteur Lyon, en une éloquente et 
délicate improvisation, montre le dévoue
ment des étudiants de Lille & l'œuvre de 
l'Union Française de la Jeunesse : « L'Ins
truction, dit-il, et l'éducation ne sont pas 
la téche d'un jour. La République a le grand 
mérite d'avoir compris cette grande vérité 
que les anciens proclamaient déjà. Et main
tenant l'enseignement s'étend partout, main
tenant, l'école règne. Et si l'on a pu dire 
que le maître d'école nous avait vaincu, on 
peut affirmer aujourd'hui que l'école nous a 
relevés. 

L'enseignement doit se poursuivre partout 
et toujours et nos jaunes étudiants de Lille 
sont bien de est avis, qui partagent ai vo- J 

blier la musique des pompiers qui prêtait 
à. la fête son concours gracieux. 

LE BANQUET 
Le banquet présidé, par le ministre, avait ! 
su le soir, à 6 heures au Grand Hôtel. Ce 

banquet fut somptueux, cordial et très gai. 

Auprès de M. Bienvenu-Martin, avaient 
pris place a la table d'honneur : M. le géné
ral Lebon, M. lo péfet, M. le Recteur, MM. 
Dassonville, Gauthier, Hayez, Bersez, De
béve, DesfontairK s ; MM. Pailiot. Marcel 

, Combemalle, Le Gall, txé-oner-
payeur général ; M. Aubanel, M. le général 
Sévaa ; MM. Debierre, Cliquennols-Pâques ; 
Muurmant; M. Lefèvre, professeur a la Fa
culté de lettres, MAI. Dubuc, inspecteur d'A
cadémie; Crevaux, proviseud du Lycée; Ber
trand, directeur de l'Ecole Baggio ; M. Vail
lant, M. Faudot ; MM. Desplechin, Sarralier, 
Depoundt ; M. Oudart, M. Doutrelon de Try, 
etc., etc. 

Au Champagne plusieurs toasts furent 
portés par M. le Préfet, M, Patilot, M. Ber
sez et M. Bienvenu-Martin. 

M. 
LES DISCOURS 

le Préfet ouvre le feu. n s'excuse de 

chaleur caniculaire ». et commence par re-
miencier le ministre d'avoir bien voutn don
ner par sa présence une haute marque d'in
térêt et de sympathie.à l'Union Française de 
la Jeunesse. 

« — Vous savez M. le ministre, poursuit-
il. comme elle en est digne. Vous savez que 
l'Université ne saurait Tout faire. Le temps 
lui manque pour donner l'instruction utiu-
taire, ce pain de la vie. 

L'Etat ne peut tout administrer. Et l'effort 
des initiatives individuelles est là pour com
pléter son œuvre et y suppléer. L'Union 
Française de ia Jeunesse vous en donne un 
exemple éclatant, fin cette admirable région 
du Nord ia ténacité, la viguur, la persévé
rance la volonté triomphent II suffit d'a
voir une bonne idée pour qu'immédiatement, 
elle fructifie. Las bourses lui sont ouvertes 
les bonnes volontés accourent *Je toutep 
part ». • 

Et M. le préfet fait i'éloge de M. Pailiot, f 
personnification de nos qualités du Nord ; 
qui vint en si peu d'années mener à bien 
une œuvre si considérable. Le discours de 
M. le Préfet, se termine comme toujours par 
un toast à M. Loubet 

M. Pailiot, apree lui, prend la parole. I l . 
adresse éloquemment, au nom de l'Union | 
Française de la Jeunesse des remerciements 
à toutes les personnes présentes. Il remercie 
M. Bienvenu-Martin, les ministres de llnté- . 
rieur et de l'Agriculture pour les récompen-1 
ses accordées aux sociétaires. II remercie le * 
général Lebon d'être venu prendra part à 
cette grande fête démocratique. L'instruction 
militaire tient une large place dans le pro
gramma de l'Université, n Nous vous for
mons, «ans tapage, dit-il, des Jeunes re
crues qui sauront Mire leur devoir ». 

U offre enfin au général le concours de 
l'Union pour des conférence» à la caserne. 

m FRATRICIDE 
à T o u r c o i n g 

l e suites d'un « flirt ». — A cousis de cou-
eau. — Tué par son Itère. — Arresta

tion du meurtrier. — L'enquête. 
, ions ta nuit de samedi à dimanche, la 

Ê
de Courtrai a été le théâtre d'un drame 

grlant qui a causé en ville une vive éroo-
!. Dans une n\e. un jeune homme a. par 

JVarde, été tué par son frère d'un coup 
•"couteau. 

« FLIRT • ET RIXE 
Samedi soir, vers 11 heures,Julien Brouck 
' de 2ô uns .tisserand, demeurant 22, rue 

se, se rendit che* son frère Charles, âgé 
26 ans, également tissjrond, demeurant 

de Courtrai. 292, alin de prendre une 
1 de bicyclette, 

-orsque celle-ci fut terminée, tes deux jeu-
i*t gens se rendirent à l'estaminet LecleXq. 
ailé rue de Courtrai, où se trouvaient déjà 
Jjsieurs consommateurs, quelque peu 
•Sauffés par ia boisson. 

"out en buvant force chopes, les deux frè-
JJ » flirtèrent » une Jeune fille qui était ve-
a1^ passer la soirée avec le cabaretière. Il 
*n fallut pus plus pour que, la jalousie ai-
Jfct, une discussion s'élevât. Il était en-
**JII 11 heures et demie. 
- .es têtes étaient échauffées; des mole ai-

' " it échangées, puis de» provocations 
compte, tout te monde sortît dana 
une rixe éclata. 

LE DRAME 
tharla? Brouck était extraordinairement 

"excité. Sans trop savoir ce qu'il faisait, 
Ura de sa poche, un couteau qu'il ouvrit 
!«e mit à frapper à tort et à travers avec 
*ence. 
I aperçut son frère aux prises avec un 
tr» individu : il s'approcha et frappa phi-

, *urs coups, dans te désir sans doute d'at-
ftejdre l'adversaire de Julien, un nommé 

[̂ «es Corniile, 20 ans ouvrier teinturier, de-
Ir'aurant 87, rue du Pont-de-Neuvllle. 
' le dernier fut en effet atteint de plusieurs 

Tragique partie de canot à Lille 
UN NOYE 

Dans l'après-midi de dimanche, un pénible 
accidenr a nus en émoi les nombreux prome
neurs qui passaient le long da canal entre le 
Moulin-Roujre et le Pont-de-Canteleu. 

Vers 5 h. 1/4, deux jeunes gens âgés d'une 
viajrtaine d années se présentaient chex M. 
Croisât, leueur de bateaux et lui demandait un 
canot pour aller faire, disait-il, une coortt 
promenade sur la Deûle. 

Installés de leur mieux dans le bateau et ne 
sachant pas ramer, ils évoluaient sur 1 eau, se 
dirigeant vers le Pont-de-Cantel«u. 

A 5 h. I/J exactement, ils passaient ta faÇ» 
de llnMitut orthopédique, quand soudain par-
suite d'une cause encore inconnue, le canot 
ofcavira et les deu* équipiars occasicaneis fu
rent précipités dans le canal. Aucun des ieo-
nes cens ne savaient nairer, cependant l'un 
deux réussit à (rrsi ! v n r , avec l'aide des 
promeneurs, de regagner la rive. Tandis qi 
l'autre malgié les yi..unpts secours pour le 
retirer de sa critique position, coula. 

Après vingt cinq minutes d'efforts et de re
cherches, on le retrouva et il fut amené sur 
ta berge où le docteur Salmon, directeur de 
l'Institut orthopédique, appelé en toute hâte 
vint lui donner les soins les plus empressés. 

Pendant près de quarante minutes il lui fit 
des tractions rythmées de la langue, mais 
tout espoir était perdu, asphyxie avait fait 
complètement son oeuvre. 

La malheureuse victime de ce tragiqne ac
cident est un nommé Julien Delbecqua, âgé 
de 20 aas. né à Rebecq (P.-de-C J. 

U était employé en qualité de garçon de as -
ga-sin a l'Epicerie Parisienne, à LiUa. 

On juge du désespoir des parents du mal
heureux jeune homme lorsqu'ils apprirent le 
terrible malheur qui les frappait. 

PROCESSION ET DRAPEAU ROUGE. 

Bergerac, 2 juillet. — La procession des 
troi<s parcrisses de sa ville, précédée par !>*• 
véque de Périguerrs, sortît aujourd'hui. 'L» 
maire avait pris un arrêté autorisant te» 
rnaniteetatioue. Le groupe de la Libre-Peu 
sée suivit la procession à une distance d» 
cent métrés. Le» Hbres-peneieurs. précédés 
de bonmeres rouges et entourés de gendar
me- à cheval, suivirent la procession aaBfl 
incident. 

Béziers, 2 juiltet —Des élections^ muaJtt. 
pale."; devaient awiir Sou aujourd'hui à ROOM 
gan, m. ;.•= le bureau n'ayant pu et 
le scrutin a dû être ajourné. 

LE CONGO BELGE 

B^oierles, 2 juillet. — La Fédération 'de* 
cercles coloniaux célébra aujourd'hui le 30a 
annivej sa ire de la proatarnanon ce 1 indépen
dante du Oonpoi Le rrd Lédpotd déclara que 
la Belgique devait s'efforcer de partiqipen 
dans La mesure de son modeste rôle au rs-
marquable mouvarneat poliUqo* morious» 
qu. s-'arSinne aujourd'bui et -1 impur» d»i 
plus en plus inâpérte-aseTnent. En eréantv 
l'Etat da tlonpo, Léopotd dit «Dit vssarut qss» 
la rjouval. Ktat put être alite A «a. 1»»» da 
la"*SviJSation. 

I .es têtes 
«HP furent < 
Wl fin de ce 
pt-ue et un 

Dernière 
Heure 

Aueh, f juillet — A l'occasion 3e la^-Féttv 
t-i. le olat'Ké avait organisé un» proce,«sion 
iris la cathédrale et établi un repaeorr dans 

( le partie taisant face à la place de 1*. Répo-
bhque Au cours de la cérérririr»* t— a— — 

ffsps au dos, à l'épaule et au cou. \ tais Ju
if** fut également atteint et poussa un cri 
!*• même temps que rapidement il se diri-
B*it vers la maison de son frère Chartes. 
ïilit à peine 80 mètres et s'affaissa sur la 
**ussée dans une mare de sang. Quelques 
6*ondes plus tard il expirait. 

APBES LE DRAME 

Terrine par l'acte qu'il venait d'accomplir 
•1 complètement dégrisé, Chartes Brouck, 
«t son couteau et s'enfuit ver» sa demeure, 
**idi8 que des voisins, attirés par le bruit 
<*la lutte, se portaient au secours de la vic-
Jle, qu'ifs transportaient sur un matelas 
<*z le meurtrier, et allaient prévenir la 
Wice. 

Le brigadier Martens, de service de nuit, 
* rendit aussitôt sur tes lieux dr drame 
«>sc deux agents, et fit garder la maison de 
*Jiarles Brouck, pendant qu'il faisait préve-
J» M. Delattre, commissaire de police du 
* arrondissement 
Celui-ci arriva bientôt et ouvrit use ej>-

RMa 
fENQUETE 

, Kvec M. le docteur Lsgaché, oui asratrt été 
irSall, M. Delattre. se rendit dana te maison 

La Révolution en Russie 
LA SITUATION A ODESSA 

Toute la floue serait en révoile 

Odessa, 2 juillet — 11 est impossible de 
connaître l'exacte vérité ; tes autorités refu
sent de communiquer aucun renseitieineut. 
Les marins révoltes du <• Kniax-l'otemkme » 
ont bien cté 'transportes, dit-on, sur un au
tre vaisseau de guerre, mais le» deux navi
res lestent d'uus le port ou la rode et te 
bruit persiste à courir qu'une piu-tie de* 
marins sont toujours en état de rébellion. 

On télégraphie de Washington : 
Le consul des Etats-Unis a Odessa télé

graphie que la flotte est en révolte. Deux 
cuirassés sont a Odessa. L'un d'eux est le 
« Kntaz-Poiernkine ». 

On télégraphie de l'agence Ha vas : 
Odessa, 2 juillet, •— Les rumeurs les plus 

contradictoires régnent en ville. La popula
tion est très inquiète. Les matelots du 
u Kaiaz-Potemkine « ont été transférés à 
bord d'un autre cuirassé et le reste de l'es
cadre est parti pour la haute mer. 

On ne se rend pas compte du but de cette 
manoeuvre et il est impossible d'obtenir des 
renseignements ». 

Ce qui reste acquis, c'est que deux navi
res, inabordables d'Odessa, le u Pobiedo-
notzeff » st ls u Kuiaz-Potenikine » sont seuls 
en rade. 

De l'escadre de l'amiral Kriagar, pas de 
nouvelles 1 Elle a quitté députe quarante-
huit heures Odessa, et les derniers télégram
mes de Sébastopoi ne font pas mention de 
son arrivée. 

Une dépêche d'Odessa donna les détails 
suivants : 

Hier, le « Georgi-Pobtedonotsexf s arriva st 
s'approcha du « Kniaz PoUnkiae ». Les 
deux navires communiqwersat et s'appro
chèrent ds conserve d* mole. Vsrs eiaq heu
res, le premier de ces bâtiments entra daaa 
te port M le second reprit la haute mer. 

A Btx heures, un quartter-martre «n 
i Gsorgt-Pobtedoootseff » accompagné ete 
six matelots, débarqua en vills et ss renéTt 
auprès du commandant de la plaça k «fat Q 
déclara que l'équipage avait pris lait et r Ma
rne pour les révoltés du « Knias-Potenelrt? M ». 

lies ottteters du « flmiipl riililiii»i»in wfl » 
ont été débarqué» a terre anr la riv» d» la 
baie d'Odessa cjpposée & I* TtOe. La, -
se brûla la cervsUe 

TBAGIQUE FETE-niEU 

— .«, v w w i » » ' i ^ '*£ SSB* SI 
«•iWernent pris h un autel improvisé qui a 
été atslMraaaent onnatimé Le cterspi et las floMes. saisi 

Jtœsr^ Ï&ÏÏ^ÎÏ!**? 
de panique, ont intérrompa 

plupart seront enfui»pré-
a eu plosteus^^iesaéa. f 

m. RUAU A Noaarjr 
.VraWtte-HoéTDU. 2 jUrHet / _ "M t s m 

^É.*s*re de l'a^rteulluri, «p, .* . JZ* ™2* 

ue „>u couverts. I>» na/mstor* tSicita ^Télo. 
veuns rH-rclierotre. Il ajout»; - „ L e Sysort 
Irançare est reheéte * «er'ieaBe» - ^ - P ^ a " 

*t-d^teOorce de nsainteijir lapart te^Te» 

pour aToir la paix, il iarrt avoir une or 
forte el respectée. La prospérité de t'agri-
culture «st instamment fié» a la paix, eâca-
pobte de ngm ~r vnamfimuùr. rn «IIMM dassa 
amis de raijriauJtone, «t de la paix. *è*^* 

Les Courses d'»ujourd'liiil 
, r 'Va* smirs VU SPORTIVi. 

Pronostics des journaux paraissant a.'Paila)7o» 

D» la PETITE REPLBLIOL'B : — 1. a*. Mao. 
dsraiU. Parte Rose. — i. KioUt, Le SO»VSDST-. — 
3. Priscïtta, La Petite Dame — t /luttant fanes 
Cyrille. — 5. Lorlflt, Bc. Lieux. — 6. CAomj» 
d'Or, GuilleznsUe. 

Du DAILY MESSAGER : — 1. /doOs. Parte 
Bo»e. — ï. Le Sinmenfr Toast. — S Mon» La 
Faute Dem». ~ * . Otaiss Indtan Donce — ï . 
U*lot, Rtgotlard.. — S. CAassp a Or. Coaatea 

De l'ECLAIB t — L alerte. Ec. Lteus. — «L 
Le Souuenlr, '<f?noranUn. — 3- PritdÙA, Malte. 
— t. Pwtea, Antilope. — S Pale tira 11 Lagraa. 
— «. Champ 4?Or. te. Taorhs. 

D» GAULOIS : — 1. Ce VsnSarasV sa-a. 
Ross. — 8. Maàthyml II. Le Souvsnû-.— S. . 
Ls Petite Dame.~ 4. Duûts. l'Epa-̂ o.— 4 1 
Rigollard. — 6v; Bther II, CapemoUe. 

Du MATIN : — 1. 8c. VsndsrMIt, Paris BOSSL. 
— 2. é/iors. Le Souvenir. — S. PriseOls, La rV 
Hte Doom. — A huban ûassea. Gynite. — K 
Loriot, r>c Usux.— 6. Ciuxmp <TOr_ Guillimslte 

Du TNEW YORK-HERALD . — I. Se. VsaSsr 
Wft. Erin. — *. Hadrioed II. Le Souvenir. — ». 
TBWj», OrgoelL — A Owtrm. Antilope, — A, 
Loriot, Ec. Usux. — a. Cmuùse ««««. fft»lÉ,m 

Du PETTT JOURNAL : — L Ec. Vosderattt, 
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